
Pane La Guerre des Nations

non erat Delis, et efto provacabo cos in eo, qu 
non est populus."

" Jv les sauverai, cc|iendant, car je ne veux pas 
«lue leurs adversaires se méprennent et disent : 
Notre main a été puissante; c’est nous et ce n'est 
pas l'Eternel qui a fait toutes ces choses." "Sed
propter Irani inlmicorum distuli, ne forte 
superbirent liostes et dicerent: Manus nostra 
excelsa, et non Dotninus, fecit haec omnia."
"Sachez donc que c'est moi cpii suis Dieu, et qu'il 
n'y a point de Dieu autre que moi; je fais vivre et 
je fais mourir, je blesse et je guéris. Vide te quod 
efco sim solus, et non sit alius Deus praeter me. 
Ego occidam, et efto vivere faclam; perçutiam 
et ego sanabo.

Dieu sauvera la Belgique, mes frères, vous n’en 
Isuivez point douter. Disons mieux : il la sauve.

En vérité, à travers les lueurs des incendies et les 
vapeurs du sang, n'entre voyez-vous pas, déjà, les 
témoignages de son amour?

Est-il un patriote qui ne sente que la Belgique a 
grandi?

gui de nous aurait le courage de déchirer la 
dernière page de notre histoire?

gui ne contemple avec fierté le rayonnement de la 
gloire de la patrie meurtrie?

Tandis que, dans la douleur, elle enfante l'hé­
roïsme, notre mère verse de l'énergie dans le sang 
de ses fils.

Nous avions besoin, nvouons-le, d'une leçon de 
patriotisme.

Des belges, en grand nombre, usaient leurs forces 
et gaspillaient leur temps en querelles stériles, de 
classes, de races, de passions |tersonnelles.

Mais lorsque, le 2 août, une puissance étrangère, 
confiante clans sa force et oublieuse de la foi des 
traités, osa menacer notre indé|iendance, tous les 
Belges, sans distinction ni de parti, ni de condition, 
ni d'origine, se levèrent comme un seul homme, 
serrés contre leur Roi et leur gouvernement, (tour 
dire à l'envahisseur: “Tu ne passeras pas!"

Du coup, nous voici résolument conscients de 
notre patriotisme: c'est qu'il y a, en chacun de nous 
un sentiment plus profond que l'intérêt |iersonnel, 
que les liens du sang et la |>oussée des partis, c'est le 
liesoin et, par suite, la volonté de se dévouer à 
l’intérêt général, à ce que Rome ap|>elait "la chose 
publique," "Res pubiica:" ce sentiment, c'est 
le patriotisme.

La patrie n'est (tas seulement une agglomération 
d'individus ou de familles habitant le même sol. 
échangeant entre elles des relations plus ou moins 
étroites de voisinage ou d'affaires, remémorant les 
mêmes souvenirs, heureux ou pénibles : non, elle est 
une association d'âmes, au service d’une organisa­
tion sociale qu'il faut, à tout prix, fût-ce au prix de 
son sang, sauvegarder et défendre, sous la direction 
de celui ou de ceux <|ui président à ses destinées.

Et c'est parce qu'ils ont une même Ame, que les 
conqiatriotes vivent, par leurs traditions, d'une 
même vie dans le (tassé; par leurs communes aspi­
rations et leurs communes espérances, d'un même 
prolongement île vie dans l'avenir.

Le patriotisme, princi|Hi interne d'unité et 
d'ordre, liaison organique des membres d'une même 
|latrie, était regardé par l'élite des (tenseurs de la

Grèce et de la Rome antique, comme la plus haute 
des vertus naturelles. Aristote, le prince des philo­
sophes païens, estimait que le désintéressement au 
service de la cité, c'est-à-dire de l'Etat, est l'idéal 
terrestre par excellence.

La religion du Christ fait du patriotisme une loi: 
il n'y a point de parfait chrétien, qui ne soit un 
parfait patriote.

Elle surélève l'idéal de la raison païenne, et le 
précise, en faisant voir qu’il ne se réalise que dans 
l'Absolu.

D'où vient, en effet, cet élan universel, irrésis­
tible, qui emporte, d’un coup, toutes les volontés 
de la nation dans un même effort de cohésion et de 
résistance aux forces ennemies qui menacent son 
unité et son indépendance?

Comment expliquer que, sur l'heure, tous les 
intérêts cèdent devant l'intérêt général ; que toutes 
les vies s'offrent à l'immolation?

Il n'est pas vrai que l'Etat vaille, essentiellement, 
mieux que l'individu et la famille, attendu que le 
bien des familles et des individus est la raison d’être 
île son organisation.

Il n'est pas vrai que la patrie soit un dieu Moloch, 
sur l'autel de qui toutes les vies puissent être 
légitimement sacrifiées.

La brutalité des moeurs païennes et le desjto- 
tisme dis Césars avaient conduit à cette alterration

et le militarisme moderne tendait à le faire 
revit re que l'état est omni|totent et que son pou­
voir discrétionnaire crée le Droit.

Non. réplique la théologie chrétienne, le Droit, 
c’est la Paix, c'est-à-dire l'ordre intérieur de la 
nation, bâti sur la Justice. Or, la Justice elle-même 
n’est absolue, que (tarée qu'elle est l'expression des 
rap|M>rts essentiels des hommes avec Dieu et entre

Aussi, la guerre pour la guerre est-elle un crime. 
La guerre ne se justifie qu'à titre de moyen néces­
saire (tour assurer la paix.

" Il ne faut (tas que la paix serve de préparation 
à la guerre, dit Saint Augustin; il ne faut faire la 
guerre que (tour obtenir la paix. Non enim pax 
quaeritur ut helium excitetur; sed hélium 
fteritur ut pax adquiratur."

A la lumière de cet enseignement, que reprend à 
son compte Saint Thomas d'Aquin, le patriotisme 
revêt un caractère religieux.

l-es intérêts de famille, de classe, de parti, 
la vie corporelle de l'individu sont, dans 
l'échelle des valeurs, au-dessous de l'idéal patrioti­
que, (taire que cet idéal c'est le Droit, qui est 
absolu. Ou encore, cet idéal, c'est la reconnais­
sance publique du Droit appliqué à la nation, 
l'Honneur national.

Or, il n'y a d'Absolu, dans la réalité, que Dieu.
I >ieu seul domine par sa Sainteté et par la Sou­

veraineté de son empire, tous les intérêts et toutes 
les volontés.

Affirmer la nécessité absolue de tout sultordonner 
au Droit, à la Justice, à l'Ordre, à la Vérité, c'est 
donc implicitement affirmer Dieu. Et quand nos 
humbles soldats, à qui nous faisons compliments de 
leur héroïsme, nous répondaient avec simplicité: 
" Nous n'avons fait que notre devoir," " Honneur 
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